
“Il nous a délivrés de la puissance des ténèbres et nous a transportés dans le royaume de son Fils bien-aimé.” 
Colossiens 1, 13 
La plupart des croyants se trompent sur le sens du mot « salut ». On pense souvent à une police d'assurance 
contre l'enfer, alors que dans la Bible, le salut concerne notre relation au monde. Il faut sortir de la confusion. 
Si le contraire de la vie éternelle est la perdition, le contraire du salut, c’est le monde. Être sauvé, ce n’est 
pas devenir « quelqu’un de bien », c’est être extrait d'un système. Le monde n’est pas en attente de juge-
ment : il est déjà condamné. Aujourd'hui, personne n'a besoin de commettre un crime pour être condamné. 
On ne meurt pas par nos actions, on périt par notre appartenance. Le monde entier est un océan de nau-
fragés. C’est ainsi qu’il faut certainement comprendre l’expression brutale de Jésus : « Laisse les morts en-
sevelir leurs morts, et toi, suis-Moi ! » Cette vérité sera répétée par Paul lorsqu’il affirmera : « Vous étiez 
morts… Nous l’étions aussi. » Dès lors, la question ressemble à la première interrogation de Dieu dans le 
jardin d’Éden : « Où es-tu ? » Le salut ressemble bien plus à une opération de pêche en haute mer : la mer, 
c’est le monde, un environnement où l’on se noie par défaut. Le filet, c’est la main de Dieu qui nous 
arrache à la mort. Dans cette logique, quel est le sort du poisson ? Soit il est dans le filet (sauvé), soit il est 
encore dans l’eau (perdu). La logique est inversée et il n'y a pas d'entre-deux. Votre moralité ne change 
rien à votre état de perdition. Que vous soyez un citoyen exemplaire, un philanthrope ou un criminel sans 
scrupules, si vous êtes encore dans la mer, vous sombrez. Le salut ne dépend pas de votre conduite per-
sonnelle, mais de votre localisation. Ce n'est pas une question de mérite, c'est une question de sortie. Tant 
que vous n'avez pas quitté cet endroit sous jugement, votre vertu ne vous servira de rien. Pour vivre, il ne 
suffit pas de « mieux nager », il faut changer d'élément. 
 
 
 
 
“Jésus marchait le long du lac de Galilée, lorsqu'il vit Simon et son frère André ; ils étaient en train de jeter un 
filet dans le lac. Jésus leur dit : “Venez à ma suite et ce sont des êtres humains que vous pêcherez.” 
Marc 1, 16 
L’appel de Jésus à Pierre contient un paradoxe qui bouscule notre logique. Dans la nature, le poisson 
que l'on sort de l'eau meurt. Pourtant, dans le langage biblique, cette image est inversée : être pêché, 
c’est enfin commencer à vivre. Pour saisir cette vérité, il faut changer de regard sur « la mer ». Elle 
semble être un élément naturel sympathique, mais spirituellement, elle représente un milieu où l’âme 
s’agite en apnée. Elle est même une menace : le lieu où se cache le Léviathan, ce serpent des eaux 
décrit dans l'Écriture (Ésaïe 27.1). Demeurer dans ces profondeurs, c’est accepter une dérive silen-
cieuse vers une mort qui ne dit pas son nom. Dès lors, le filet du pêcheur n’est pas un piège, mais 
l’instrument d’un sauveteur. Lorsque l’Évangile nous atteint, le choc est radical. Être tiré hors de 
l’eau implique la douleur de quitter ses habitudes et ce milieu que l'on croyait être le seul possible. 
Il y a effectivement une mort : celle d'une nature ancienne qui, paradoxalement, nous étouffait. 
Mais cette mort est la porte d’entrée vers la véritable existence : « Celui qui perdra sa vie à cause de 
moi la retrouvera. » Le filet de l’évangéliste est une nacelle de sauvetage. C’est la Grâce qui nous ar-
rache à l’abysse pour nous déposer dans le bateau du Christ — cette Église qui navigue sur une mer 
mouvementée. Là, nous ne sommes pas des prises, mais des rescapés destinés à l’éternité. Ne craignez 
donc pas le filet. Si vous vous sentez parfois « hors de votre élément » ou étranger aux courants de 
ce monde, c’est le signe même de votre sauvetage. Vous n’êtes plus des créatures des profondeurs 
sombres, mais des citoyens des cieux. Le filet qui vous a saisis est celui qui vous porte désormais vers 
le seul port qui compte : celui de la Vie éternelle.

Jeudi 1 -  Où êtes-vous ? 

Vendredi 2 -  Mourir au monde pour vivre. 
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“Pierre les conjurait et les exhortait, disant : Sauvez-vous de cette génération perverse.” 
Actes 2, 40 
Dans nos parcours de foi, nous passons beaucoup de temps à scruter nos actions. Si ces questions 
sont légitimes, elles masquent parfois une réalité plus profonde. Selon la Bible, le salut ne consiste 
pas seulement à corriger nos erreurs individuelles, mais à traiter notre relation avec un système : le 
monde. Pour comprendre de quoi nous sommes sauvés, il nous faut regarder le monde à travers le 
regard de Dieu. L’Écriture dépeint sans détour une réalité en quatre points : 
1) Le monde est déjà jugé, il n'est pas dans une salle d'attente avant un verdict futur ; sa sentence 
est prononcée. 
2) La Bible affirme que « le monde entier est sous la coupe du diable. » (1 Jean 5. 19). Il subit donc 
une influence spirituelle qui l’éloigne de Dieu. 
3) Le monde n'a pas seulement ignoré Dieu, il a activement crucifié le Seigneur Jésus. 
4) Par ses valeurs et ses priorités, le monde s’établit en ennemi de Dieu. 
Si donc le système entier est condamné, la « bonne conduite » à l’intérieur de celui-ci ne suffit pas 
à nous sauver. Imaginez un passager exemplaire sur un navire qui sombre. Sa vertu personnelle est 
louable, mais son destin reste la mort. Le salut n'est donc pas une simple amélioration de notre 
comportement de « passager », mais il est lié à une évacuation d'urgence nécessaire. Dieu ne regarde 
pas seulement ce que nous faisons, Il regarde où nous sommes. Comment se détacher d'un monde 
dont les charmes et les promesses nous semblent si réels ? Le renoncement ne naît pas d'une 
contrainte, mais d'une révélation. Il nous faut voir « l'envers du décor ». Le jour où nous réalisons 
que ce monde, malgré ses attraits, est spirituellement perdu et opposé au Créateur, son éclat 
commence à faiblir. Le salut devient alors une délivrance concrète d'une relation malsaine. On ne 
renonce pas au monde par haine, mais par lucidité. Quitter le monde, ce n'est pas le fuir physique-
ment, c'est cesser de lui appartenir intérieurement. À quel système avez-vous choisi d'appartenir ? 
 
 
 
“Que toute la maison d’Israël sache donc avec certitude que Dieu a fait Seigneur et Christ ce Jésus que vous avez 
crucifié.” Actes 2, 36 
Il est facile de se sentir étranger aux événements du Calvaire. Nous nous disons : « Je n'y étais pas, je ne 
suis pas responsable de la mort du Christ. » Pourtant, au-delà de nos actes personnels, il existe une réalité 
plus vaste : notre appartenance à une humanité qui, d'une seule voix, a rejeté le Seigneur. Lorsque la 
foule a crié : « Que son sang retombe sur nous. » Elle a scellé une position spirituelle qui dépasse les 
époques. Même si je n'ai pas participé physiquement à ce meurtre, j’appartiens par ma naissance à cette 
communauté humaine qui s'est dressée en ennemie de Dieu. Cette humanité, dont je fais partie, est 
déjà jugée. Ce n'est pas une question de savoir si je suis, individuellement, quelqu'un de « juste » ou de 
« bon ». La question est celle de mon identité d'origine, voire de ma filiation spirituelle : je suis né dans 
un système qui a mis Jésus à mort. Pour comprendre cela, nous avons besoin d'un éclairage divin. Sans 
lui, nous restons aveugles au fait que le monde où nous évoluons est structurellement mauvais, non par 
ses paysages, mais par son refus obstiné de la Lumière. Dès lors que le monde a tué le Seigneur, entrant 
ainsi dans une rupture irrémédiable avec le Père, notre « justification personnelle » ne suffit plus. Le 
salut est bien plus vaste qu'une simple amende payée pour nos fautes personnelles, même graves. Le 
salut, ce n'est pas seulement recevoir un ticket pour le ciel et ainsi éviter l'enfer ; c’est être extrait du 
monde. C'est quitter le camp de ceux qui rejettent Dieu pour rejoindre le camp de Sa Grâce. En d'autres 
termes, le salut ne change pas seulement mon avenir, il change mon présent en brisant mon apparte-
nance à un système qui sombre.

Samedi 3 - Le salut : une question d’appartenance.

Dimanche 4 - Sortir de la condamnation collective 
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“Ne savez-vous pas que votre corps est le temple du Saint-Esprit… et que vous ne vous appartenez plus ? Car 
vous avez été rachetés à un grand prix…” 1 Corinthiens 6, 19-20 
Nous aimons cette affirmation de Paul : « Votre corps est le temple du Saint-Esprit. » Mais nous omet-
tons souvent la clause radicale qui l’accompagne : « Vous ne vous appartenez plus à vous-mêmes. » 
Pour les chrétiens de l’Empire romain, le mot « racheté » n’avait rien de poétique. Il évoquait la réalité 
brutale des marchés d’esclaves où l’on achetait un humain aux enchères. Le prix grimpait selon la valeur 
accordée à la « marchandise », et le plus offrant acquérait sur l'esclave un pouvoir absolu. C’est sur ce 
marché de l’humanité captive du péché que Jésus s’est présenté. Pour nous extraire de la fatalité et de 
la mort, Il n’a pas négocié avec de l’or, mais a déposé sur le comptoir le prix le plus élevé qui soit : Sa 
propre vie. Dès lors, notre appartenance au Maître repose sur deux piliers indestructibles : 
1) Le Droit : par Son sacrifice, Dieu a acquis une prérogative légale sur nos vies. Nous sommes Sa pro-
priété de plein droit. Devenir chrétien, c’est accepter de perdre sa souveraineté personnelle : nos choix, 
nos ambitions et notre corps appartiennent désormais au Seigneur par droit de rachat. 
2) L’Amour : Ce rachat n’est pas une transaction froide. Le prix payé révèle un amour qui dépasse tout 
sentiment humain. Face à un tel investissement, notre service n'est plus une corvée, mais un écho re-
connaissant à Sa grâce. Souvenez-vous : le salut est bien plus qu’une assurance pour l’éternité ; c’est 
un changement de propriétaire ici et maintenant. En vertu de cette rédemption, vous ne suivez pas le 
Christ par contrainte, mais parce que vous ne pouvez plus faire autrement. Votre seule liberté réside 
désormais dans l'obéissance à Celui qui vous a racheté. Honorez ce « grand prix ». Ne vivez plus pour 
vous-mêmes, mais laissez le divin Maître disposer souverainement de votre vie, pour Sa seule gloire. 
 
 
 
“Je vous exhorte donc, frères, par les compassions de Dieu, à offrir vos corps comme un sacrifice vivant, saint, 
agréable à Dieu, ce qui sera de votre part un culte raisonnable.” Romains 12, 1 
Si le rachat est l’œuvre du Seigneur et l’amour notre réponse, la consécration est l’étape suivante et 
décisive où ces vérités deviennent une réalité vécue. C’est le mouvement volontaire par lequel celui 
qui a été acquis par le Christ décide de se mettre à part pour n’appartenir qu’à son nouveau Maître. 
Dans la Bible, se consacrer, c’est accepter une mission sainte : servir le Seigneur, et Lui seul. Comprendre 
la consécration, c'est réaliser qu'être la propriété du Seigneur est une chose, mais Lui offrir notre vie 
en est une autre. Le rachat est un acte divin qui établit Ses droits sur nous ; la consécration est l'acte 
humain par lequel nous acceptons ces droits. C’est le moment où nous cessons de simplement « être 
sauvés » pour déclarer solennellement : « Je T'appartiens. » Cet acte marque une rupture avec nos an-
ciens maîtres : nos ambitions personnelles et les influences du monde s'effacent devant la volonté de 
l'unique Seigneur. Se consacrer, c’est renoncer à disposer de sa vie pour soi-même. Ce n’est pas un 
concept abstrait, cela va jusqu’à une remise physique de nos membres entre Ses mains. La prière du 
croyant devient alors un engagement concret : « Seigneur, puisque j’ai été aimé, je me sépare de tout 
pour Te servir. Désormais, personne d'autre que Toi ne disposera de mes facultés. Que mes mains ac-
complissent Tes œuvres, que mes pieds marchent sur Ton sentier, que ma bouche chante Tes louanges 
et que mes oreilles n’écoutent que Ta Parole. » La consécration transforme le bénéficiaire de la grâce 
en serviteur d'une mission exclusive. Elle n’est plus perçue comme une contrainte, mais comme la consé-
quence logique d'une vie qui a mesuré son prix. Puisque vous savez lui appartenir, comment allez-vous 
vivre votre consécration aujourd’hui ?

Lundi 5 - Changement de propriétaire

Mardi 6 - Du rachat au service 
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“Ce n'est pas vous qui m'avez choisi ; mais moi, je vous ai choisis, et je vous ai établis, afin que vous alliez, et 
que vous portiez du fruit, et que votre fruit demeure...” Jean 15, 16 
Il est important d’éviter un quiproquo : l'homme ne choisit pas de se consacrer à Dieu. C’est Dieu qui, 
dans Sa souveraineté, est l'auteur de l'invitation à Le servir. La consécration n'est pas une décision que 
nous prenons pour "aider" Dieu, comme si nous Lui faisions une faveur en sacrifiant notre temps ou 
nos biens. Celui qui pense ainsi n'a pas encore saisi l'essence même de cet engagement : le service divin 
n'est jamais un fardeau que l'on porte pour Lui, mais une grâce immense qu’Il nous accorde. Servir 
Dieu n'est pas un sacrifice dont nous devrions tirer une fierté personnelle. Au contraire, c’est Dieu qui 
nous honore en nous associant à Son œuvre unique.  Il nous tire de l'anonymat du monde pour nous 
donner une fonction royale. L’engagement et le service exigent, certes, le plus grand des sacrifices : 
celui de notre vie entière. Pourtant, le croyant n'a pas le sentiment de se sacrifier. Pourquoi ? Parce 
qu’il est trop rempli de gratitude devant la confiance qui lui est témoignée. Lorsque nous réalisons le 
privilège immense d'être invités par le Créateur, le mot « sacrifice » disparaît pour laisser place à celui 
d'« honneur ». Nous devrions nous mettre à genoux, non pour regretter ce que nous avons quitté, 
mais pour Le louer en disant : « Seigneur, parmi toutes les richesses et les activités de ce monde, Tu 
m'as fait le privilège de participer à la seule chose qui compte vraiment : Ton service. Merci pour ce 
privilège que Tu m'accordes. » Remerciez le Seigneur pour Sa miséricorde. La consécration signifie que 
Dieu vous juge dignes de porter Son nom et d'accomplir Sa volonté. C'est un changement de pers-
pective radical : vous ne renoncez pas à quelque chose pour Dieu, vous recevez l'opportunité d'une 
vie qui a enfin un sens et un poids d'éternité. 
 
 
 
“Sonde-moi, ô Dieu, et connais mon cœur ! Éprouve-moi, et connais mes pensées ! Regarde si je suis sur une 
mauvaise voie, et conduis-moi sur la voie de l'éternité !” Psaume 139, 23-24 
Il arrive que des prières restent sans réponse, non par manque de sincérité, mais à cause d’un obstacle in-
visible : le péché auquel on s’attache. Le Psaume 66.18 nous avertit : « Si j'avais gardé dans mon cœur 
des intentions coupables, Dieu ne m'aurait pas écouté. » Le psalmiste reconnaît le risque de "garder" ce 
qui ne doit pas l’être. Garder une intention coupable, c'est savoir qu'un péché est là et choisir de lui faire 
une place, d'y prendre plaisir ou de refuser de s'en séparer. Il existe une différence fondamentale entre 
l'échec et la complaisance. Il y a l’homme qui déteste le mal qu’il fait. Il échoue, mais il a son échec en 
horreur. Sachez que Dieu pardonne avec miséricorde nos faiblesses sincères. Mais il y a aussi l’homme qui 
refuse de lâcher son péché, que ce soit dans ses actes ou dans ses pensées secrètes. Dans ce cas, le péché 
devient un mur qui empêche la prière d'être entendue. Il est vain de chercher une délivrance extérieure 
si, intérieurement, nous restons attachés à ce qui déplaît à Dieu. Le cœur doit être traité en profondeur 
pour apprendre à haïr le mal et à ne chérir aucune iniquité. La solution n’est pas de cacher ses fautes, car 
« celui qui cache ses transgressions ne prospère pas. » (Proverbes 28.13) Le chemin de l'exaucement passe 
par deux étapes simples mais radicales : l'aveu et l’abandon. Si vous sentez qu'un péché occupe votre 
cœur et qu'il est difficile de s'en détacher, venez au Seigneur en lui disant : « Seigneur, voici un péché 
que mon cœur regarde encore avec intérêt. Mais je choisis aujourd'hui d'être d'accord avec Toi pour y re-
noncer. Pardonne-moi et délivre-moi ; je ne désire plus ce péché, je lui résiste. » Dès que le péché est ainsi 
confessé et placé sous Sa grâce, le Seigneur pardonne, oublie et rétablit le dialogue. Votre prière retrouve 
alors le chemin et touchera l’oreille de Dieu.

Mercredi 7 - Un privilège, non une faveur ! 

Jeudi 8 - La prière et l’obstacle du cœur 
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“Beaucoup parmi les dirigeants juifs crurent en Jésus. Mais, à cause des pharisiens, ils ne le déclaraient pas publi-
quement, afin de ne pas être exclus de la synagogue. Ils préféraient la gloire qui vient des êtres humains à la gloire 
qui vient de Dieu.” Jean 12, 42 
Terrible constat ! Ces gens vivaient dans un tiraillement permanent. On pourrait penser que le silence pro-
tège, mais en réalité, il crée un malaise bien plus profond que l'opposition elle-même. La synagogue était 
alors le lieu où l'on s'opposait ouvertement au Seigneur. Imaginez l'effort épuisant de ces croyants pour 
rester assis, muets, au milieu de ceux qui complotaient contre Celui qu'ils aimaient. Le silence n'est pas un 
refuge, c'est une cage. Comme il est douloureux de rester passif quand on attaque une personne qui nous 
est chère — une mère, un ami, ou son Sauveur. Garder les lèvres closes alors que son cœur brûle de recon-
naissance n'est pas une protection, c'est un supplice pour la conscience. Pourquoi taisons-nous parfois 
notre foi ? Est-ce par désir de garder l'amitié du monde, la sympathie de nos proches ou le respect de nos 
pairs ? C'est un calcul humain compréhensible, mais il est coûteux. Regardez les plateaux de la balance, 
d’un côté l'amitié du monde ; elle se paie souvent par une perte de paix intérieure. De l’autre, le témoi-
gnage partagé ; bien que difficile sur le moment, il apporte une clarté et une joie immédiates. Il aurait été 
bien plus heureux pour ces Juifs d'être exclus de la synagogue et d'être en paix avec leur Maître, plutôt 
que de rester intégrés tout en étant en conflit avec eux-mêmes. La paix véritable ne se trouve pas dans 
l'évitement du conflit, mais dans la cohérence de la vie. Témoigner, ce n'est pas seulement faire une dé-
claration ; c'est vivre la cohérence qui est un aspect de la vérité. Ne voyez pas le témoignage comme un 
supplice ou un fardeau, mais comme le moyen de briser vos chaînes. Celui qui a fait don de sa vie pour 
vous sauver mérite plus qu'un silence gêné. En prenant position pour Lui, vous ne perdez pas votre place 
dans le monde, vous trouvez votre véritable place auprès de Lui. 
 
 
 
“C'est en croyant du cœur qu'on parvient à la justice, et c'est en confessant de la bouche qu'on parvient au salut.” 
Romains 10, 10 
Dans beaucoup de familles chrétiennes, on cultive l'idée qu'une bonne conduite suffit et que le té-
moignage n'est pas primordial. L'argument est séduisant : « Ma vie parlera pour moi. » Certes, une 
bouche qui confesse sans une vie réellement changée est une vaine rumeur, un bavardage sans intérêt 
et même un écho dissonant de la vraie foi. Mais une vie transformée qui refuse de s’exprimer, qui re-
doute le témoignage est une énigme pour l’observateur qui restera dans l’ignorance. Si vous changez 
de conduite parce que vous vivez l’Évangile, sans expliquer pourquoi, le monde interprétera votre 
transformation selon ses propres critères. On vous dira pessimiste, déçu par la vie, réfractaire aux 
joies du monde ou devenu adepte d'une nouvelle philosophie. Sans la confession de bouche, votre 
attitude ne rend pas gloire à Dieu, elle ne fait que nourrir votre propre réputation. Il faut oser se 
lever et dire : « Voici ce qui m'est arrivé : je crois au Seigneur Jésus. » Posez-vous la question : « Pour-
quoi est-il si tentant de se taire ? » Et osez la réponse : souvent, derrière l'argument de la "discrétion", 
se cache une peur secrète : celle du jugement et de l'échec. De fait, le silence est une protection : Si 
je ne dis pas que je suis chrétien, personne ne m'accusera d'hypocrisie en cas d’incohérence, et je ne 
serai pas pointé du doigt si je chute. Cependant, croyez que la confession est aussi un garde-fou : en 
vous déclarant chrétiens, vous acceptez le regard du monde. C'est un engagement qui vous oblige à 
la vigilance. Insister sur la conduite au détriment du témoignage verbal, c'est parfois se préparer une 
porte de sortie au cas où votre conduite faiblirait. C'est vouloir suivre le Christ sans en assumer le 
prix. Ne laissez pas le monde inventer des raisons à votre vie différente. Donnez-lui la seule raison 
qui compte, parce que Celui qui vous a changé va peut-être les changer aussi ! 

Vendredi 9 - Le chemin vers la paix du cœur 

Samedi 10 - Témoigner n’est pas une option ! 
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“Je n'ai point honte de l'Évangile : c'est la puissance de Dieu pour le salut de quiconque croit.”  
Romains 1, 16 
Il est étonnant de constater que beaucoup de chrétiens, bien que transformés par l’Évangile, 
se retrouvent paralysés par un sentiment de honte au moment de parler de Jésus-Christ au-
tour d’eux. Pourquoi ce mutisme devant le monde ? Pourquoi éprouver de la gêne pour ce 
qui a sauvé notre vie ? Pour éviter cette crainte déraisonnable, portons nos regards vers le 
Calvaire : en plus de nos péchés, Jésus y a porté notre honte. Il a accepté l’ignominie et les 
moqueries pour nous en libérer. Si nous subissons aujourd’hui un rictus de mépris ou une 
dépréciation sociale, ce n’est qu’une faible part de ce qu’Il a enduré. Ne craignez pas l'humi-
liation : elle est la marque de ceux qui appartiennent au Seigneur, mais elle a été vaincue à la 
croix. En réalité, ce n’est pas au croyant de rougir, mais au monde. Est-il honteux d'être libéré 
quand d'autres sont esclaves de leurs passions ? Est-il déshonorant de marcher dans la clarté 
quand le monde se cache pour agir ? Ce sont ceux qui suivent les convoitises de la chair qui 
portent la véritable honte. Par Sa grâce, nous en avons été séparés pour embrasser ce qui 
élève l'homme. Si le monde veut prétendre que la sainteté est une honte et le péché une 
gloire, s'il veut faire croire qu'il est dégradant d'être spirituel mais noble d'être charnel, alors 
nous avons là l’expression d’un monde honteux !  Mais si suivre le Seigneur est considéré 
comme une faiblesse par ceux qui se perdent, alors c’est là notre plus grande force. Témoigner 
n’est pas une charge, c’est un acte glorieux et une demande du Seigneur. Ne soyez ni craintifs 
ni timides. Ne laissez pas ceux qui sont dans les ténèbres vous faire rougir de la lumière. Osez 
parler : en témoignant, vous n’annoncez pas une religion, vous manifestez une vie retrouvée 
et une liberté conquise. 
 
 
 
“Quiconque se déclarera pour Moi devant les hommes, Je me déclarerai Moi aussi pour lui devant 
Mon Père qui est aux cieux.” Matthieu 10, 32 
L'écho de cette promesse résonne d'une manière tragique dans la cour du grand prêtre. D'un 
côté, une assurance : le Fils de l'homme promettant de prononcer notre nom devant le Père. De 
l'autre, un tribunal improvisé au coin du feu, présidé non pas par des juges imposants ou des sol-
dats en armes, mais par une simple servante. La disproportion est évidente. Pour faire chanceler 
Pierre, le « Roc », il n'a pas fallu un décret impérial ni la menace d’une croix. Une simple question, 
posée au détour d'un regard par une jeune fille de service, a suffi à le faire flancher. Devant cette 
interpellation si anodine, Pierre s'effondre et choisit le camp du silence, puis du mensonge. C’est 
le miroir de notre propre faiblesse. Nous nous croyons souvent prêts pour les grands sacrifices, 
les combats héroïques et les déclarations d'éclat. Pourtant, nous capitulons bien souvent devant 
une « servante » de notre quotidien : le regard d'un collègue ou la peur d'un jugement social. 
Nous risquons alors de compromettre une reconnaissance éternelle — celle du Maître devant le 
Père — pour éviter un inconfort passager face à un témoin anonyme. Mais cette disproportion 
contient aussi une immense grâce cachée. Si le Christ connaît la futilité des obstacles qui nous 
font tomber, c'est pour nous permettre de mieux mesurer, nous-mêmes, l'abîme de sa miséricorde. 
Pierre a été mis en échec par une servante, mais c'est vers lui que le Maître ressuscité retournera 
en premier, non pour lui reprocher sa faiblesse, mais pour restaurer sa mission. Notre fidélité dans 
la foi et le service ne tient pas à la force de notre courage face au monde, mais à notre capacité, 
après chaque défaite face aux détails du quotidien, à pleurer amèrement comme Pierre pour lais-
ser l'amour du Maître nous relever. 

Dimanche 11 - La honte change de camp 

Lundi 12 - Reniement 1 : La servante ou le Maître
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“Mais quiconque Me reniera devant les hommes, Je le renierai Moi aussi devant mon Père qui est aux 
cieux.” Matthieu 10, 33 
Dans la cour du grand prêtre, le piège qui se referme sur Pierre n’a rien d’un interrogatoire officiel. C’est 
une rumeur invisible qui enfle. Traqué par un premier regard, Pierre tente de se dérober. Il s’éloigne vers 
le porche, cherchant l’ombre, la marge, un entre-deux rassurant. C’est l’illusion classique de nos lâchetés 
: croire qu’il existe une zone neutre entre la fidélité et le reniement ; un porche spirituel où l’on pourrait 
attendre que l’orage passe sans avoir à choisir son camp. Mais le monde ne laisse jamais de répit. La pres-
sion monte, et le texte des Évangiles en garde une trace curieuse jusque dans ses variations : qui interpelle 
Pierre cette seconde fois ? Une autre servante, la même, un homme, la foule ? Ce flou n'est pas une 
contradiction, c’est une description psychologique géniale. Pour Pierre, à ce moment-là, les visages se 
brouillent. Ce n’est plus une personne qui l’accuse, c’est l’ambiance entière qui devient hostile. Le danger 
est partout. Sous le poids de cette menace diffuse, le porche ne protège plus. Pris au piège, Pierre bascule 
plus profondément : au mensonge initial, il ajoute désormais le serment. C’est le miroir de nos seconds 
reniements. Si le premier survient souvent par surprise, le suivant est un choix de fuite qui tourne court. 
Quand la pression de conformité sociale nous rattrape — une opinion générale, une ambiance de bureau, 
le regard de l’entourage —, il devient plus coûteux d'être chrétien. On capitule alors devant l'anonymat 
du « qu'en-dira-t-on ». Dans cet engrenage où la menace de Matthieu 10. 33 semble suspendue sur sa 
tête, Pierre ignore encore que la position du Maître ne sera pas un décret de rejet, mais un regard de mi-
séricorde qui brisera son enfermement dans la peur. Pourtant, compter sur cette miséricorde ne doit pas 
nous empêcher d’être vigilants dans nos positionnements en tant que témoins. 
 
 
“Un des serviteurs du grand prêtre, parent de celui à qui Pierre avait coupé l’oreille, dit : "Ne t'ai-je pas vu 
avec lui dans le jardin ?" Jean 18, 26 
Le troisième reniement n'est plus une affaire de rumeur anonyme. C’est un face à face brutal avec 
le passé. Au milieu de la cour, un homme s'avance et fixe Pierre. L'Évangile nous donne un détail 
important : cet homme est un parent de Malchus, le serviteur à qui Pierre a coupé l'oreille avec 
son épée, quelques heures plus tôt, dans le jardin des Oliviers. Le piège se referme avec une ironie 
dramatique. Dans le jardin, Pierre se prenait pour un champion. Il pensait défendre Jésus par la 
force. Mais Jésus avait refusé cette violence, allant jusqu'à guérir l'oreille du blessé en disant : « 
Ceux qui prennent l'épée périront par l'épée. » Dans la cour du grand prêtre, cette parole s'ac-
complit sous une autre forme. Ce n'est pas le gouverneur romain qui condamne Pierre, c'est le 
souvenir de son propre geste qui le paralyse. Le parent de Malchus n'accuse pas seulement Pierre 
d'être un disciple ; il a reconnu l'agresseur du jardin. La panique de Pierre devient totale. Si on 
l'identifie comme celui qui a frappé le serviteur du grand prêtre, il sera condamné. Pour sauver sa 
peau, il ne se contente plus de mentir : il hurle, il jure, il maudit jusqu’à nier tout lien avec Jésus. Il 
refuse d'assumer les conséquences de ses propres actes. C’est ici l’écho de nos propres dérives. 
Bien souvent, nous essayons de défendre notre foi ou nos convictions avec les mauvaises armes : 
le jugement acerbe, la riposte agressive, ou le mépris hautain. Nous pensons être forts, mais ces 
postures finissent toujours par se retourner contre nous. Et lorsque nous sommes pris à notre 
propre piège, la peur de perdre la face nous pousse à abandonner nos valeurs et à renier le Christ 
pour nous en sortir. Le coq chante alors. Ce chant n'est pas une condamnation, mais une alerte, 
un réveil. Puissions-nous témoigner de telle sorte qu'il n'ait jamais besoin de chanter pour nous.

Mardi 13 - Reniement 2 : l'engrenage

Mercredi 14 - Reniement 3 : pris au piège !
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“Le sang vous servira de signe sur les maisons où vous serez ; Je verrai le sang, et Je passerai par-
dessus vous, et il n'y aura point de plaie qui vous détruise.” Exode 12,13 
Après des générations d'un esclavage cruel en Égypte, le peuple hébreu aspirait à la liberté et 
au retour vers sa patrie. Face à l'obstination du pharaon qui refusait de les laisser partir, Dieu 
envoya une ultime plaie, la plus terrible : la mort des premiers-nés du pays. C’est dans ce 
contexte que Dieu donne une consigne stricte aux Hébreux esclaves : prendre un repas spécial 
qui conservera le nom de Pâque — ce qui signifie "passage". Un agneau sans défaut doit être 
sacrifié, sa chair partagée en famille, et son sang appliqué sur les montants des portes pour 
servir de signe. Lorsque l'ange de Dieu parcourt l'Égypte pour frapper le pays en cette nuit de 
jugement, il passe par-dessus les maisons ainsi marquées. Dans ce récit, la notion de la grâce 
éclate avec une force absolue. S'il n'y avait pas de sang sur les poteaux et le linteau de l'entrée, 
le premier-né était frappé, quelle que soit la maison. Le salut ne dépendait donc ni de la qualité 
de la porte, ni de la réputation de la famille, ni même des mérites ou de l'obéissance des rési-
dents ou du premier-né. Au moment où la mort frappe, la question consiste à savoir s'il y a le 
signe du sang. Face au jugement divin, les mérites humains s'effacent : seul compte le sacrifice 
de l'agneau innocent. Cet épisode de l'Exode n'est pas seulement un événement de l'histoire 
biblique ; il est l'anticipation symbolique et prophétique du mystère de Golgotha. Ce que 
l'agneau de la Pâque a opéré pour Israël contre le pharaon, Jésus, l'Agneau de Dieu, l'accomplit 
pour l'humanité entière contre le péché et la mort. Aujourd'hui encore, c'est l'acceptation ou 
le rejet de ce sang versé qui décide du salut ou de la perdition de l'homme. Le salut ne se dé-
termine pas en fonction de ce que vous êtes ou de ce que vaut votre famille ; il repose unique-
ment sur le sang du Christ, qui rachète par pure grâce. 
 
 
 
“C'est ainsi que vous le mangerez : la ceinture aux reins, vos souliers aux pieds, et votre bâton à la 
main ; et vous le mangerez à la hâte. C'est la Pâque de l'Éternel.” Exode 12, 11 
Lors de la dernière nuit passée par les Hébreux en Égypte, juste avant d'être libérés du pharaon, Dieu 
leur donna une consigne surprenante pour le repas de la Pâque. Ils ne devaient pas s'installer pour un 
banquet confortable, mais manger à la hâte. La Bible insiste sur leur attitude physique : ils étaient 
équipés pour la route, prêts à quitter définitivement la terre de leur esclavage. S’ils se nourrissaient, 
c’était en vue d'un départ imminent. Ce départ constitue ainsi le tout premier effet de la libération, 
et au-delà, de la rédemption. Jamais Dieu ne rachète quelqu'un pour l’abandonner à son ancienne 
vie ou le laisser se confondre avec le monde. Être sauvé, c'est être mis à part. Dès que l'ange de la des-
truction opère la distinction entre ceux qui acceptent le sang et ceux qui le rejettent, les personnes 
sauvées doivent rompre leurs amarres et partir aussitôt. L'Exode symbolise précisément cette rupture 
radicale : on ne peut pas appartenir à l'Éternel et continuer à vivre selon les règles et les valeurs de 
l'Égypte. Tous les libérés de l’esclavage, c’est-à-dire tous les rachetés, sont appelés à prendre leur bâton 
dès la nuit même. En répondant à l’appel de Dieu, en acceptant le sacrifice du Christ, nous acceptons 
de devenir des pèlerins et des étrangers sur cette terre. Le salut opère un détachement nécessaire, 
voire une crise salutaire. On ne s'attarde plus dans le pays de la servitude ; on prend la route à la suite 
du Maître, les yeux fixés vers la terre promise. Prenez garde : on ne peut pas avoir un pied dans la 
liberté et un pied dans la servitude. Trop de croyants ont expérimenté le soulagement d'être libérés 
de la culpabilité de leur esclavage, sans jamais vraiment plier bagage pour quitter l'Égypte. Y rester, 
c'est choisir de vivre sous l'emprise du pharaon plutôt que sous l'autorité bienveillante de Dieu.

Jeudi 15 -  La marque du sang 

Vendredi 16 - Le salut qui met en marche
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“Vous recevrez une puissance, le Saint-Esprit survenant sur vous, et vous serez Mes témoins 
[...] jusqu'aux extrémités de la terre.” Actes 1, 8 
Le livre des Actes des apôtres relate une épopée unique : comment une douzaine d’hommes simples et 
sans prétention ont révolutionné le bassin méditerranéen en une génération. Cette mission, commencée 
il y a deux mille ans, se poursuit aujourd'hui. Pourtant, au départ, rien n'était gagné. S’ils n’avaient 
compté que sur leurs forces, ils seraient tombés dans l'oubli. Mais juste avant son Ascension, Jésus leur 
transmet Ses dernières instructions. Ces quarante jours furent un cours intensif, une révision monumentale 
jetant des passerelles entre les promesses de l'Ancien Testament et leur réalisation. Pourtant, les disciples 
restent accrochés à leurs vieux schémas et posent une question très politique : « Est-ce en ce temps que 
Tu rétabliras le royaume pour Israël ? » La réponse du Ressuscité tombe, tranchante : « Ce n'est pas à 
vous de connaître les temps ou les moments que le Père a fixés. » Si le refus d'en dire plus semble déce-
vant, il contient pourtant une assurance : Dieu a déjà tout fixé. Cela devrait suffire à apaiser toute impa-
tience. Puis vient l’ultime promesse : l'envoi d'une puissance, le Saint-Esprit. C’est ce qui fera d’hommes 
ordinaires des missionnaires exceptionnels. Ce ne sera pas par leur courage ou leur éloquence, mais par 
l'action de l'Esprit. Si le Christ est la Bonne Nouvelle des évangiles, le Saint-Esprit est celle des Actes. 
Une question pour vous aujourd’hui. Face aux défis de votre vie ou à l'appel de Dieu, votre premier 
réflexe est-il de mesurer vos propres forces, de paniquer devant vos limites ou de réclamer un calendrier 
précis à Dieu ? Nous oublions trop souvent que Dieu ne choisit pas des êtres exceptionnels, mais qu'il 
façonne ceux qu'Il appelle. N’attendez pas d'être parfait ou d'avoir toutes les réponses politiques et tem-
porelles pour avancer. C'est dans votre faiblesse que Sa puissance veut se déployer. Laissez l'Esprit agir 
en vous et devenez simplement Son témoin. 

 
“Hommes de Galilée, pourquoi vous arrêtez-vous à regarder au ciel ? Ce Jésus, qui a été enlevé du 
milieu de vous, reviendra de la même manière.” Actes 1. 11 
L’évangéliste Luc, après avoir résumé l’Ascension en trois lignes à la fin de son Évangile, ouvre le 
livre des Actes en y déployant tout son talent de journaliste. Jésus s’élève dans les airs sous les yeux 
de ses disciples subjugués. Face à ce spectacle qui défie les lois naturelles, les onze se frottent les 
yeux. Pourtant, la liste des « impossibles » qu'ils ont déjà vécus avec Lui est longue : la marche sur 
l'eau, la Transfiguration, les aveugles guéris et les résurrections. Alors qu’une nuée dérobe le Res-
suscité à leurs regards, deux messagers en vêtements blancs les tirent de leur stupeur : « Pourquoi 
restez-vous là à scruter le ciel ? » Ce jour-là, les disciples atteignent leurs limites. Celui qu’ils ont vu 
mourir à Golgotha quitte définitivement leur espace physique, tout en restant vivant. Rien n'est 
raisonnable dans cette scène, rien que la raison pure puisse dominer. C'est le rappel cinglant d'une 
parole oubliée : « Ce qui est impossible aux hommes est possible à Dieu. » Dans cette affaire, 
l’homme est totalement dépassé, et il doit accepter de l'être. Ce n’est plus notre histoire, c’est celle 
de Dieu. Après avoir gravi la montagne de l’Ascension, les disciples redescendent. C’est désormais 
sur terre qu’ils témoigneront. Qu’en est-il pour vous ? Face aux mystères de la foi ou aux situations 
inextricables de votre existence, cherchez-vous obstinément à tout rationaliser, à tout expliquer 
par vos propres capacités ? Nous passons parfois notre vie à « scruter le ciel » par nostalgie ou par 
incompréhension, figés par le doute devant ce qui nous échappe. N’attendez pas de tout compren-
dre pour obéir et avancer. Acceptez de laisser Dieu être Dieu, c'est-à-dire le Maître de l'impossible. 
Redescendez de vos montagnes de doutes et vivez concrètement votre foi ici-bas, là où le Christ 
vous attend.

Samedi 17 - La force des hommes ordinaires 

Dimanche 18 - Dépassés par l'impossible
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“Et après le feu, le murmure d'un silence subtil.” 1 Rois 19,12 
Il nous est dit que l'Éternel passa devant le prophète Élie. Un vent violent déchirait les mon-
tagnes et brisait les rochers devant lui, mais l'Éternel n'était pas dans le vent. Après le vent, ce 
fut un tremblement de terre, mais l'Éternel n'était pas dans le tremblement de terre. Après le 
tremblement de terre, un feu éclata, mais l'Éternel n'était pas dans le feu. Enfin, après le feu, 
se fit entendre le son subtil d'un silence. Élie avait besoin de retrouver Dieu dans ce murmure. 
La position publique du prophète Élie peut faire penser à celle de Jean-Baptiste. Ils sont tous 
deux animés d'un esprit semblable. À une époque tourmentée où la violence d’un roi impie 
est notoire, Élie invoque le feu de Dieu et convoque la sécheresse. De son côté, Jean-Baptiste 
prêche le jugement, parle de feu, de hache, de serpe et de la colère à venir. Tous les deux tien-
nent tête au gouvernement de leur époque, non pour des raisons politiques mais spirituelles, 
éthiques et morales. Pourtant, jour après jour confrontés à la violence des hommes, ces deux 
géants de la foi ont besoin de faire une expérience fondamentale : découvrir que la douceur 
de Dieu est infiniment plus puissante que la fureur humaine. Élie entend l’apaisant murmure 
divin et Jean-Baptiste voit une colombe descendre sur le Messie. Qu’en est-il pour vous ? Face 
aux injustices, aux violences ou pris dans vos combats difficiles, où pensez-vous trouver Dieu 
? Ne laissez pas vos colères et vos indignations légitimes étouffer Sa voix. Ne permettez pas 
aux bruits du monde de masquer Sa présence. Le Seigneur, véritable compagnon, veut Se faire 
entendre dans la douceur d’un subtil froissement d’aile d’oiseau. Espérez le silence pour Le re-
trouver. 

 
“Si leur entreprise ou leur activité vient des humains, elle disparaîtra. Mais si elle vient de Dieu, vous 
ne pourrez pas la détruire.” Actes 5, 38-39 
À Jérusalem, la tension est à son comble. Depuis la Pentecôte, les disciples de Jésus annoncent 
partout sa résurrection. Le succès est tel que les autorités du Temple, vertes de jalousie, font 
arrêter les apôtres. Libérés par un ange, ces derniers retournent aussitôt prêcher au cœur 
même du Temple ! Pour le Grand Prêtre, c’est la provocation de trop. Convoqué devant le 
Sanhédrin, le tribunal religieux, Pierre ne se démonte pas et passe à l’attaque, accusant di-
rectement les dirigeants d’avoir crucifié le Messie. Piqués au vif, les juges fulminent de rage 
et s’apprêtent à voter la mise à mort des disciples. C’est alors qu’un homme se lève et ramène 
le calme : Gamaliel. Ce pharisien est une sommité, un professeur de théologie respecté de 
tous — qui compte un certain Saul de Tarse parmi ses élèves. Gamaliel fait sortir les accusés 
pour parler à huis clos. Avec un pragmatisme désarmant, il invite ses collègues à prendre du 
recul : « Souvenez-vous de Theudas, ou de Jude. Ces chefs de révolte ont entraîné des foules, 
mais ils ont péri et leurs mouvements se sont évaporés. Alors, face à ces adeptes de Jésus, 
laissez faire. Si leur entreprise est purement humaine, elle s'effondrera d'elle-même. Mais si 
elle vient de Dieu, vous ne pourrez pas la détruire. Ne prenez pas le risque de combattre 
Dieu Lui-même. » Dans un silence de cathédrale, la sagesse l'emporte. Calmés, les prêtres 
font flageller les apôtres – pour la forme – et leur interdisent de parler de Jésus, puis les li-
bèrent. Par la suite, et deux mille ans plus tard, l'Histoire a donné raison à Gamaliel. Sa pos-
ture nous invite, nous aussi, à saisir certains faits avec prudence et pondération. Apprenez à 
ne pas réagir sous le coup de l'impulsion ou de la peur face à la nouveauté, mais à laisser le 
temps faire son œuvre. Car ce qui est porté par le souffle de Dieu traverse toujours les siècles.

Lundi 19 - La force du murmure

 Mardi 20 - Gamaliel, la voix de la sagesse
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“Les croyants de langue grecque se plaignirent de ceux de langue hébraïque, parce que leurs veuves étaient 
négligées lors de la distribution quotidienne.” Actes 6,1 
À Jérusalem, la première Église est en pleine explosion. Portée par le souffle de l'Esprit, la commu-
nauté grandit chaque jour dans une joyeuse fraternité et une solidarité inédite. Mais ce tableau 
idyllique se fissure : des murmures de discrimination remontent jusqu’aux apôtres. Les veuves du 
groupe de langue grecque seraient moins bien servies dans l'assistance quotidienne que celles du 
groupe local. Face à cette crise qui couve, les apôtres réagissent promptement. Débordés, ils refusent 
de délaisser la prière et l'enseignement pour gérer l'intendance. Ils convoquent l'assemblée et pro-
posent de déléguer cette tâche à sept hommes de confiance, appelés diacres. Même pour ce service 
matériel, les critères sont élevés : il faut être rempli de sagesse et de l'Esprit de Dieu, car la gestion 
pratique exige autant d'amour que la prédication. L'idée enthousiasme la communauté, qui choisit 
sept hommes. Les apôtres prient et leur imposent les mains. L'incendie est éteint. Le détail le plus 
savoureux réside dans la liste des élus : ils portent tous des noms grecs ! Pour régler un conflit de 
favoritisme, l'Église confie les clés de l'intendance à la minorité qui s'estimait lésée. Quelle audace 
et quelle sagesse ! Cette page du livre des Actes nous rappelle que les tensions et les injustices 
n'épargnent aucune communauté, même la plus spirituelle. N’en soyez donc pas étonné ! Elle nous 
précise surtout qu’il faut oser affronter et non pas ignorer ou fuir le conflit. Deux pistes à suivre : 
Prier et agir ! Cette règle, si elle était toujours appliquée, aiderait bien des églises en crise. Aussi, 
décidez de saisir à bras le corps les problèmes, les affrontant avec transparence, pragmatisme et 
surtout, avec une profonde confiance envers les autres ! 
 
 
  
“Étienne tomba à genoux et s'écria de toutes ses forces : “Seigneur, ne leur compte pas ce péché.” Après avoir 
dit ces mots, il mourut.” Actes 7, 60 
À peine instituée pour gérer l'intendance de la communauté, la fonction de diacre révèle déjà des 
personnalités d'exception. Choisis pour leurs qualités de cœur, les diacres sont aussi des croyants 
habités par l'Esprit, incapables de taire leur foi. Le premier nommé s'appelle Étienne. Il évangélise 
et accomplit des prodiges. Mais ce zèle dérange. Des Juifs stricts, agacés par ses discours, décident 
de le coincer. Faute de pouvoir faire taire les apôtres, ils se ruent sur ce second rôle - cible plus facile 
- devenu trop visible. Accusé par de faux témoins de blasphémer contre Moïse et d'annoncer la 
destruction du Temple, Étienne est convoqué devant le Sanhédrin. Face à ses juges, l'homme reste 
serein, le visage rayonnant « semblable à celui d’un ange ». Sommé de se défendre, Étienne choisit 
lui aussi l'offensive. Il retrace l'histoire d'Israël pour démontrer que ce sont ses accusateurs qui, en 
réalité, rejettent les envoyés de Dieu, et ce depuis toujours ! Sa conclusion est cinglante : « Vous 
avez reçu la loi de Dieu, et vous ne l'avez pas observée ! » C’en est trop pour l’auditoire qui explose 
de rage. On le traîne hors de la ville pour le lapider. Avant de succomber sous les pierres, Étienne 
prononce une ultime prière qui fait écho à celle de Jésus sur la croix : « Seigneur, ne leur compte 
pas ce péché. » Étienne s'éteint, mais sa mort n'est pas une défaite. En opposant l'amour à la haine 
et le pardon à l’agressivité, il prouve que la violence n'a jamais le dernier mot. Face aux injustices 
dont vous êtes parfois et peut-être victimes, notamment à cause de votre foi, souvenez-vous que 
le Christ vous rend capables, vous aussi, de désarmer le mal en lui opposant le pardon. C'est là que 
réside la véritable victoire.

Mercredi 21 - L’institution des diacres 

Jeudi 22 - La mort d’Étienne
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“Saul, respirant toujours la menace et le meurtre contre les disciples du Seigneur, alla trouver le grand 
prêtre.” Actes 9, 1 
Le livre des Actes des apôtres ne cache rien des tempêtes traversées par la première Église. 
Après les menaces du Temple, l'opposition acharnée prend bientôt un visage : celui de Saul de 
Tarse. Originaire de l'actuelle Turquie, ce citoyen romain étudie la théologie à Jérusalem auprès 
du célèbre Gamaliel. C'est un pharisien zélé, un « jeune loup » passionné par la Loi et l’Institu-
tion. Pour les autorités religieuses, c'est l'homme de la situation. On l'aperçoit d'abord lors de 
la lapidation d’Étienne : s’il ne lance pas de pierres, il approuve ostensiblement l’exécution. 
Très vite, Saul passe de spectateur à leader de la répression. Alors qu’une persécution sévère 
pousse de nombreux chrétiens à fuir Jérusalem, Saul décide de frapper encore plus fort. Pour 
lui, ce mouvement est une secte déviante qu’il faut éradiquer. Il use de violence, traque les 
croyants, force l’entrée des maisons et jette hommes et femmes en prison. Mais cela ne lui 
suffit pas. Conscient que cette foi nouvelle s'infiltre au-delà des frontières, il obtient du Grand 
Prêtre les pleins pouvoirs pour étendre sa traque à la diaspora. Muni de lettres de mission of-
ficielles et d'une troupe armée, il part en « croisade » vers Damas, en Syrie, à plus de 200 ki-
lomètres de là. Saul prend la route, persuadé de mener une guerre sainte pour défendre 
l'honneur de Dieu. Il ignore que ce voyage va totalement bouleverser sa vie et l’Histoire. Nous 
pouvons juger Saul de redoutable intégriste, comme on en trouve encore aujourd’hui dans le 
monde, mais attention ! L'aveuglement de Saul nous tend un miroir saisissant. Il rappelle qu'on 
peut être sincèrement religieux, instruit et plein de bonnes intentions, tout en passant complè-
tement à côté de l'amour de Dieu. Prenons garde à ce que nos certitudes ne deviennent jamais 
des armes contre les autres. 
 
 

“Que ton argent périsse avec toi, puisque tu as cru que le don de Dieu s'acquérait à prix d'argent !” 
Actes 8. 20 
Après la mort d'Étienne, Luc s'intéresse à un autre diacre : Philippe. Fuyant la persécution de Jéru-
salem, celui-ci se réfugie en Samarie. Pour des Juifs pieux, l'endroit est impensable, mais Philippe y 
prêche le Christ avec un succès retentissant, soutenu par de nombreuses guérisons. Parmi les foules 
captivées se trouve Simon, un magicien local très célèbre pour ses propres prodiges. Impressionné, 
Simon se convertit, demande le baptême et devient un admirateur de Philippe. La nouvelle de ce 
réveil spirituel pousse les apôtres Pierre et Jean à venir de Jérusalem. Lorsqu'ils imposent les mains 
aux nouveaux baptisés, le Saint-Esprit se manifeste de façon spectaculaire. En voyant cette puissance, 
les vieux réflexes de Simon reprennent le dessus. Fasciné par ce pouvoir qu'il ne maîtrise pas, il 
commet l'irréparable en proposant de l'argent aux apôtres : « Vendez-moi ce pouvoir ! » La réplique 
de Pierre est fulminante. Outré, il condamne cette pensée perverse et somme le magicien de de-
mander pardon. Simon, terrifié, supplie alors les apôtres de prier pour lui. Si l'on peut espérer que 
Simon ait changé de cœur, son nom est resté tristement célèbre dans l'Histoire pour définir un danger 
spirituel majeur : la simonie. Ce terme désigne le commerce des dons spirituels, des sacrements ou 
des charges ecclésiastiques. Des siècles plus tard, le troc des indulgences contre la peur du purgatoire 
montrera à quel point l'Église a pu succomber à ce piège. Mais ce danger nous guette aussi indivi-
duellement. Prenons garde à ne jamais instrumentaliser notre foi, nos prières ou nos engagements 
pour acheter une respectabilité, réclamer une place, obtenir du pouvoir ou négocier les faveurs de 
Dieu. Le don de la grâce ne se monnaie pas, il se reçoit gratuitement. 

Vendredi 23 - L’initiative de Saul de Tarse

Samedi 24 - Simon et la simonie 
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“L'Éthiopien lui dit : “Je t'en prie, de qui le prophète dit-il cela ? De lui-même ou de quelqu'un d'autre ?” 
Alors Philippe prit la parole et, en partant de ce texte de l'Écriture, il lui annonça la bonne nouvelle de 
Jésus.” Actes 8, 34-35 
Dans le livre des Actes, le diacre Philippe peut changer de rôle jusqu’à s'improviser évangéliste 
au gré des opportunités. Guidé par un ange, il se rend sans sourciller sur une route déserte me-
nant à Gaza. Surgit alors un convoi officiel : à bord d'un char, le ministre des Finances de la reine 
d'Éthiopie lit à haute voix le prophète Ésaïe. Poussé par l'Esprit, Philippe interpelle le haut fonc-
tionnaire : « Comprends-tu ce que tu lis ? » Le ministre fait preuve d'une immense humilité : « 
Comment le pourrais-je, si personne ne me guide ? » Il invite Philippe à monter. Installé sur le 
siège passager, « l’auto-stoppeur de Dieu » lui révèle que le serviteur mené à l'abattoir dont 
parle Ésaïe n'est autre que Jésus, mort et ressuscité. Philippe explique et finalement, touche son 
interlocuteur. Bouleversé, le ministre aperçoit un point d'eau : « Qu’est-ce qui m’empêche d’être 
baptisé ? » Le convoi s'arrête, le païen est baptisé et repart tout joyeux, tandis que Philippe est 
littéralement « téléporté » ailleurs pour continuer sa mission. Tout cela donnerait presque envie 
de covoiturer ! Au-delà de l'anecdote savoureuse, ce récit nous rappelle que Dieu bouscule nos 
agendas et nos préjugés. Souvenez-vous que Philippe avait un mandat précis, officiel : il était 
diacre et avait reçu l’imposition des mains de la part des apôtres pour l’intendance de la commu-
nauté. Face à l'imprévu divin, il aurait pu s’abriter derrière son cahier des charges et répondre : 
« Chacun son rôle, je reste attaché à mon service ! » Mais il a su privilégier l’urgence de la ren-
contre. Ne restez pas enfermés dans vos rôles officiels ou vos fonctionnements habituels. Soyez 
prêts à bousculer vos cadres et vos habitudes dès que Dieu a besoin de vous. L'Évangile se trans-
met d'abord dans la souplesse de l'Esprit et la simplicité d'un partage. 
 
 
 
“Confie-toi en l'Éternel de tout ton cœur, et ne t'appuie pas sur ton intelligence... Ne sois pas sage à tes 
propres yeux.” Proverbes 3, 5-7 
Êtes-vous, vous aussi, à la fois fascinés par notre époque et totalement inquiets ? Le paradoxe 
est saisissant. D’un côté, notre siècle est formidable : nous décodons le génome humain, 
nous stockons des milliards de données dans des nuages virtuels et nous envoyons des robots 
sur Mars. Avec l’intelligence artificielle qu’elle pense domestiquer, l’humanité n'a jamais ac-
cumulé un tel bagage de connaissances. Pourtant, ouvrez les yeux sur l'actualité : des guerres 
s’enlisent, les crises sociales et éthiques s’accumulent, et la détresse psychologique explose 
au cœur même de nos sociétés. C’est la faillite de notre siècle : nous sommes des humains 
surdiplômés, mais en carence de repères. Le sociologue Edgar Morin résumait notre époque 
par cette formule choc : « Nous sommes noyés dans des informations, affamés de connais-
sances, et totalement dépourvus de sagesse. » Notre monde nous entraîne dans un piège 
redoutable : celui de confondre une tête bien pleine et une vie bien conduite. L'intelligence 
est un outil merveilleux, mais sans conscience, elle crée ce qu’elle imagine sans se demander 
si cela va nous construire ou nous détruire. En divinisant son savoir, notre époque a oublié 
que sans Dieu, la boussole est faussée. Ne tombez pas dans ce piège. Ne confondez pas le 
savoir et le sens. Osez une introspection honnête : sur quoi s'appuie l’édifice de votre vie ? 
Que votre quotidien soit bousculé ou non, cherchez-vous à éclairer chacune de vos décisions 
dans la sagesse changeante du monde ou dans l'ancrage immuable de la Bible ? Prenez le 
temps de vérifier vers quoi tendent vos facultés, sur quoi reposent vos fondements : utili-
sez-vous votre esprit pour accumuler des performances, ou recherchez-vous la boussole di-
vine pour conduire votre vie ?

Dimanche 25 - Philippe et l’Éthiopien

Lundi 26 - Le grand paradoxe du siècle 
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“Le commencement de la sagesse, c’est la crainte de l’Éternel.” Proverbes 9, 10 
Dans l'Antiquité, deux visions de l’homme s'entrechoquent, symbolisées par deux cités : 
Athènes et Jérusalem. D'un côté, il y a Athènes, la ville des philosophes. Pour les Grecs, la 
sagesse est une pyramide que l'homme construit par ses propres forces. Le sage y est un 
athlète de l'esprit : il s'exerce chaque jour à faire le bien par sa seule volonté et sa logique. 
Pour être sage, il ne compte que sur lui-même. Forcément, dans ce monde où règne l’ego de 
l’élite, Dieu n'est qu'une idée lointaine. De l'autre côté, il y a Jérusalem. Là, le décor change 
totalement. La sagesse n'est plus le résultat d'une performance intellectuelle. Elle ne s'ap-
prend pas sur les bancs d'une prestigieuse école : elle se reçoit. C’est une démarche qui 
commence par des mains ouvertes pour accueillir ce qui vient d’ailleurs. La « crainte de l'Éter-
nel » mentionnée dans les Proverbes n'est pas une peur qui fait trembler les genoux, c'est 
l’expression d’un profond respect. C'est l’être humain qui remet enfin le Créateur à Sa juste 
place. La sagesse biblique commence là où l'orgueil humain capitule. Reconnaissez qu'un 
homme simple, sans grands diplômes, peut être infiniment plus sage qu'un prix Nobel si sa 
vie est alignée sur le cœur de Dieu. Ce choc des mondes nous provoque encore aujourd'hui. 
Êtes-vous plutôt inspiré ou formaté par la culture d’Athènes, comptant sur vos propres forces 
pour paraître vertueux et sage ? Ou êtes-vous un « citoyen de Jérusalem », inspiré par la sa-
gesse biblique, celle qui vient d’en-haut ? La ligne de démarcation n’est pas toujours aussi 
nette que nous le voudrions ! Aussi apprenons à vider nos mains de notre suffisance pour 
recevoir ce qui vient de Dieu et de la méditation de Sa Parole pleine de sagesse. 
 
 
 
“Si vous avez le cœur plein de jalousie amère et d'esprit de rivalité [...] une telle sagesse ne vient pas 
d'en haut ; elle est terrestre, humaine, démoniaque.” Jacques 3,14-15 
Quelques décennies après la mort de Jésus, Jacques écrit à des croyants d'origine juive 
immergés dans la culture grecque. Que voit-il ? Des personnes qui utilisent leur intellect 
à la manière d’Athènes : pour débattre, briller, dominer et écraser les autres. Ils ont 
confondu la foi avec un concours d'éloquence. Jacques pose alors cette question qui fait 
mouche : « Lequel d'entre vous est sage et intelligent ? » Notez bien qu'il sépare les deux 
notions. Et il attend des preuves concrètes, loin des grands discours : « Qu'il montre ses 
œuvres par une bonne conduite, avec la douceur de la sagesse. » Jacques enfonce le clou 
en brossant le portrait sans concession de la mentalité humaine centrée sur la gloire per-
sonnelle. Ses mots sont durs, ils cognent. Ils signifient que l’on peut utiliser une immense 
intelligence par pur esprit de compétition, pour manipuler ou détruire. Les Proverbes le 
disaient déjà : « Tel chemin paraît droit à un homme, mais son issue, c'est la voie de la 
mort. » La sagesse humaine est une boussole qui s'affole dès qu'elle perd son Nord ma-
gnétique : Dieu. Notre cœur étant parfois perverti par l'égoïsme, nous ne pouvons fabri-
quer une boussole fiable avec un aimant défectueux ! La solution doit être reçue d’une 
source parfaitement sainte, extérieure à notre misère. Face au miroir que tend Jacques, 
posez-vous cette question en toute franchise : qu'est-ce qui alimente aujourd'hui votre 
intelligence ? Est-ce le désir de briller aux yeux des hommes ou la volonté de servir ? Ne 
réduisez pas votre foi à des joutes verbales ou à un concours d'orgueil spirituel. Tournez-
vous vers la seule source capable d'orienter correctement vos pensées : Dieu, le parfait 
Aimant. Un Dieu aimant qui libère votre cœur de son égoïsme, redresse votre boussole 
intérieure et vous pousse, enfin, à aimer de Sa sagesse d'en-haut.

Mardi 27 - Le choc des sagesses

Mercredi 28 - La boussole s'affole
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“La Sagesse appelle, l'intelligence élève la voix. Au sommet des collines qui bordent la route, aux croi-
sements des chemins, elle se tient debout.” Proverbes 8, 1-2 
Dans la Bible, la Sagesse n’est pas un concept abstrait caché au fond d'une bibliothèque poussié-
reuse. Elle est personnifiée, vivante. C'est elle qui descend directement dans la rue, au croisement 
de nos chemins, là où nous travaillons, rions, pleurons et bricolons notre quotidien. Elle manifeste 
la présence d’un Dieu qui s'approche et qui interpelle l’homme moderne — cet homme riche de 
milliers d’amis virtuels sur ses réseaux, mais dont le cœur est parfois un désert. Elle nous interroge 
directement : « Jusqu’à quand, ignorants, aimerez-vous l’ignorance ? » Face à ce cri, voire cette 
injonction, nous sommes tentés de presser le pas et de plonger nos regards dans nos smartphones 
pour esquiver l'appel. C'est inconfortable, car cette question agit comme un miroir. Elle nous 
oblige à faire une pause dans le brouhaha de nos journées pressées, qui nous oppressent et nous 
compressent. Osons nous arrêter un instant : reconnaissons-nous, ici et maintenant, que nos vies 
sont parfois vides et agitées ? Il n'y a aucune honte à l'admettre. Cette transparence est une dé-
marche nécessaire pour cesser de faire semblant. Le roi Salomon avait compris ce secret. Tradi-
tionnellement reconnu comme l'auteur du livre des Proverbes, il a refusé de réclamer la gloire ou 
les richesses face à l'immensité de sa tâche, pour demander simplement un cœur plein d'écoute. 
Dieu a salué cette humilité en lui accordant une double mesure de sagesse : un discernement ex-
ceptionnel doublé d'une intelligence pratique pour conduire sa vie et son peuple. Ne fuyez plus 
la voix divine derrière la fiction de vos écrans. Reconnaissez vos limites et osez réclamer ce cadeau 
de l'Esprit. Rappelez-vous cette promesse que nous laisse Jacques : « Si l’un de vous manque de 
sagesse, qu’il la demande à Dieu, qui donne à tous généreusement. » 
 
 
 
“C’est par lui que vous êtes en Jésus-Christ, qui, par la volonté de Dieu, a été fait pour nous sagesse, justice, sanctification 
et rédemption.” 1 Corinthiens 1, 30 
Dans l'Ancien Testament, la Sagesse était une voix qui résonnait sur les places publiques. Le Nouveau 
Testament apporte une révélation supplémentaire et magistrale : cette voix a désormais un visage. 
Pour nous croyants, la sagesse a pris chair et os en Jésus-Christ. Il n'est pas venu simplement nous 
apporter de bons conseils, Il est la Sagesse de Dieu en personne. Et Sa manière d'agir bouscule toute 
notre logique humaine. Là où notre monde admire la puissance, la domination et l'accumulation, 
Jésus manifeste l'humilité, la douceur et le service.  Cette sagesse incarnée va aller jusqu'au bout de 
sa folle logique en acceptant la Croix. Pour l’intelligence de notre monde, la Croix est un échec absolu. 
Pourtant, c’est précisément dans ce don total et désintéressé que la Sagesse de Dieu brise la fatalité 
du mal. Sauver l'humanité par amour en donnant Sa propre vie : voilà le chef-d’œuvre absolu de la 
sagesse d’en-haut. Quand la Bible dit que Jésus veut devenir sagesse en vous, cela signifie qu'Il vient 
transformer votre manière de voir, de décider et d'aimer. La sagesse qu'Il accorde au croyant qui la 
Lui demande n'est pas une simple intelligence humaine augmentée ; c'est un discernement spirituel. 
L'intelligence sait comment construire des algorithmes pour connecter des écrans, mais seule la Sa-
gesse sait comment remplir un cœur désert. En habitant votre vie, elle métamorphose également 
votre regard sur le monde et sur votre prochain. Devenu « sage » de Sa Sagesse, vous devenez ca-
pable, à votre tour, d'en semer la graine autour de vous. La Sagesse est là, sur le pas de votre porte, 
sous les traits de Jésus. Allez-vous continuer à vous appuyer sur vos propres raisonnements pour di-
riger votre vie, ou allez-vous ouvrir votre cœur à Celui qui donne le sens, la vie, et la force de semer 
Son Amour ?

Jeudi 29 - Le cri de la Sagesse dans la rue

Vendredi 30 -  Le visage de la Sagesse 
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“Et ils firent cette prière : Toi, Seigneur, qui connais le cœur de tous, désigne lequel de ces deux Tu as choisi [...] Ils 
jetèrent des sorts sur eux, et le sort tomba sur Matthias, qui fut adjoint aux onze apôtres.” 
Actes 1, 24.26  
Quelques jours après l’Ascension, les disciples attendent le Saint-Esprit. Rien ne bouge. L’ordre de Jésus de de-
venir Ses témoins « jusqu’aux extrémités du monde » résonne encore. Mais pour ces Galiléens timorés, le bout 
du monde semble bien trop loin pour s'y risquer tête baissée. Le groupe s’est pourtant élargi : environ cent 
vingt personnes, dont Marie et les frères de Jésus, entourent désormais les onze apôtres. Face à cette attente 
inconfortable, Pierre ressent le besoin d’agir. Il décide de remplacer Judas pour reconstituer le groupe des 
Douze, cherchant à copier fidèlement ce que Jésus Lui-même avait institué en référence à l'histoire d'Israël. 
Est-ce pour préserver cette symbolique des Écritures ou pour effacer le traumatisme de la trahison ? Sûrement 
un peu des deux. Pour ce rôle, il faut un témoin de la première heure. Deux candidats se détachent : Joseph, 
solidement établi et gratifié de deux surnoms flatteurs (Barnabas et Justus), et un certain Matthias, beaucoup 
plus anonyme. Après une prière, les apôtres s’en remettent au sort. Le verdict tombe : Matthias devient le 
douzième homme. La suite de l'histoire est ironique. Matthias disparaît totalement des radars bibliques. En 
revanche, Joseph Barnabas, le recalé du tirage, deviendra un pilier incontournable du livre des Actes. En insistant 
sur ses titres, l'auteur semble glisser un indice : le choix humain n'était peut-être pas le choix divin. Ce récit 
nous tend un miroir spirituel brut. Face au silence de Dieu ou à l'immobilité forcée, nous succombons souvent 
au piège de l’activisme. Nous voulons forcer le destin, organiser le sacré, quitte à réduire le discernement à un 
simple pile ou face. Pierre et les siens ont prié, certes, mais s'en remettre au sort, était-ce vraiment chercher la 
volonté de Dieu ou simplement se rassurer à bon compte ? Qu'en est-il de nos propres décisions ? 
 
 
“Voici, l'obéissance vaut mieux que les sacrifices, et l'observation de Sa parole vaut mieux que la graisse des béliers.” 1 Sa-
muel 15, 22 
Comment aller plus loin avec le Seigneur ? D’abord rappelez-vous que la maturité spirituelle ne se mesure pas 
à la quantité de connaissances, mais à la qualité de l'obéissance. Dieu ne révèle pas certaines vérités aux per-
sonnes immatures, impulsives ou égocentriques. Avant de vous confier une révélation plus profonde, le Seigneur 
éprouve souvent votre cœur à travers des périodes d'obscurité, d'incompréhension et de correction. Si vous 
traversez ces épreuves avec fidélité, vous prouvez que vous êtes prêt à recevoir une compréhension plus pro-
fonde. Vous devez accomplir la mission que Dieu vous a confiée. Dieu ne gaspille pas Ses révélations pour ceux 
qui désobéissent à leur mission divine. Chaque véritable révélation a un but pour le Royaume. Amos 3:7 dit : « 
Car le Seigneur, l’Éternel, ne fait rien sans avoir révélé son plan à ses serviteurs les prophètes. » Lorsque votre 
vie est en accord avec Sa mission, Ses révélations vous équipent pour l’accomplir – non pas pour spéculer, mais 
pour être transformé. Par contre le Seigneur refuse de révéler Ses secrets à ceux qui recherchent la connaissance 
sans assumer leurs responsabilités. Alors il est essentiel de connaître votre mission et comprendre son rayonne-
ment. Rappelez-vous que la sagesse ne consiste pas seulement à comprendre ce que Dieu dit, mais aussi à dis-
cerner qui est capable de l'accueillir. Jésus a dit : « Ne jetez pas vos perles aux pourceaux. » (Matthieu 7.6). Paul 
a refusé de donner la nourriture solide aux Corinthiens car ils n'étaient pas prêts (1 Corinthiens 3,2). Chacun de 
nous doit discerner la maturité spirituelle de son auditoire, ou les personnes qui nous entourent. Un message 
destiné à des croyants expérimentés peut semer la confusion chez les moins mûrs s'il est transmis prématuré-
ment. Une explication biblique hors contexte peut blesser plutôt que construire. Craignez le Seigneur ! Le 
Psaume 25.14 déclare : « L’amitié du Seigneur repose sur ceux qui Le craignent. »  Le mot ‘amitié’, dans ce pas-
sage,  peut être traduit par ‘ conseil’ ou une ‘communion personnelle intime’. Dieu ne partage pas Ses mystères 
avec les insouciants ni les irrévérencieux. Il les confie à ceux qui tremblent devant Sa Parole, qui portent Sa ré-
vélation comme un feu sacré qu’il ne faut ni mal utiliser ni manipuler.

Samedi 31 - Tiré au sort 

Dimanche 1 - Voulez-vous aller plus loin ? 
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